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I.  “Raphaël  et  les  timbres”  est  la  bande  dessinée  sur  laquelle  sont  basées  les 
questions  1 à 5 à la  page  1 du  livret  de  questions. 

RAPHAËL  ET  LES  TIMBRES 


fiRAHcHeMBhrT  si  J AVAIS  M A COLONNE 
VERTêB  RAlB  c?A MS  cey  ETAT,  TJ'fOslaRE  si 

Tauraîs  EtfviE  d'éni  FfiRe-  ou  p'en  rleurer  / 


ESSAYE  T RAR  PERIR  1ERE  / 
VOUS  SAVE?,  JÎET  ssoas 

ris  <?A  ET  Ofe  Is/E  Dis  ri’en  / 
CE  S ONT  Vos  VEFCrè&ttS. 

RAS  \ES  m/h: rJNES... 


sw/te  p.  2 
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II.  “Une  voix,  un  son,  un  style”  est  le  texte  sur  lequel  sont  basées  les  questions 
6 à 15  aux  pages  2 et  3 du  livret  de  questions. 

UNE  VOIX,  UN  SON,  UN  STYLE 

L’air  grave,  un  peu  farouche,  Luba  n’a  rien  de  la  rock  star  incendiaire.  Il 
émane  de  cette  chanteuse  d’origine  slave  un  charme  tout  en  douces  tonalités,  sur 
un  léger  fond  de  timidité.  Luba  ne  cherche  pas  à épater  la  galerie  en  adoptant  un 
“look  de  rockeuse’’  préfabriqué  ...  au  contraire!  Sa  voix  chaude  et  souple  et  ses 
5 solides  talents  de  musicienne  lui  donnent  l’étoffe  des  grandes  artistes.  Elle  a conquis 
le  Canada  tout  entier. 

“J’aurais  pu  être  serveuse  dans  un  snack-bar.  Mais  comme  j’ai  toujours  aimé 
chanter,  je  n’ai  jamais  vraiment  douté  que  c’est  ce  que  je  ferais.’’  Ne  pas  douter 
de  son  talent,  c’est  bien,  mais  pas  toujours  suffisant  pour  percer.  La  chance  et 
10  une  détermination  à toute  épreuve  constituent  souvent  les  véritables  déclencheurs 
du  succès.  Il  faut  dire  que  lorsqu’on  possède  une  voix  aussi  riche  et  aussi  puissante 
que  Luba,  le  chemin  — de  la  gloire  — est  tout  tracé.  C’est  d’ailleurs  cette  voix 
remarquable  qui  a permis  à Luba  de  se  distinguer  parmi  la  cohorte  de  nouvelles 
chanteuses  qui  tentent  leur  chance  toutes  les  semaines.  Lorsque  la  chanson  “Let 
15  It  Go’’  s’est  mise  à grimper  sur  tous  les  palmarès  au  pays  en  1983,  le  public  et 
les  professionnels  du  milieu  ont  tendu  l’oreille.  Mélangeant  les  rythmes  jamaïcains 
et  les  accents  “gospel’’,  cette  voix  souple  que  l’on  sentait  venir  de  très  loin  — 
des  “tripes’’  sans  doute  — annonçait  l’arrivée  d’une  nouvelle  vedette  au  panthéon 
du  rock  canadien.  “Let  It  Go’’  (“Laisse  aller’’)  résonnait  comme  un  appel,  comme 
20  une  invitation  à s’abandonner  à la  cadence  . . . 

Luba  est  un  vrai  cadeau  pour  la  musique  canadienne,  tout  comme  l’ont  été 
Bryan  Adams  ou  Corey  Hart.  Contrairement  aux  artistes  québécois  francophones, 
les  anglophones  ont  toujours  eu  un  mal  fou  à percer,  noyés  dans  le  formidable 
raz-de-marée  de  la  musique  américaine.  Les  meilleurs  éléments  du  pays  préfèrent 
25  en  général  s’expatrier  et  s’attaquer  directement  au  marché  de  New  York  ou  de 
Los  Angeles.  Or,  non  seulement  Luba  possède  une  voix  magnifique  et  écrit  elle- 
même  ses  chansons,  paroles  et  musique,  mais  elle  est  heureuse  de  vivre  à Montréal 
et  de  faire  carrière  ici.  A preuve,  son  deuxième  microsillon,  Between  The  Earth 
& Sky,  a été  enregistré  au  studio  du  Québécois  André  Perry,  à Morin  Heights. 
30  D’origine  ukrainienne,  Luba  est  née  au  coeur  de  Montréal,  près  du  boulevard 

Saint-Laurent.  “Au  Canada,  dit-elle,  je  crois  qu’on  conserve  plus  facilement  nos 
racines  culturelles  qu’aux  États-Unis,  qu’on  soit  ukrainien,  espagnol,  italien  ou 
français.  Ces  origines  nous  influencent:  dans  mon  cas,  j’ai  hérité  d’une  tradition 
folklorique  très  riche  dont  je  peux  m’inspirer.  Je  sais  bien  qu’en  faisant  du  rock, 
35  ce  n’est  pas  évident  mais  ça  joue  toujours  un  peu  inconsciemment.’’ 

C’est  à l’Université  McGill  que  Luba  rencontre  les  futurs  membres  de  son 
groupe,  entre  autres  le  batteur  Peter  Marunzak,  qui  deviendra  par  la  suite  son 
mari.  En  1979,  le  groupe  commence  à répéter  et  décide  de  prendre  pour  nom 
celui  de  la  chanteuse  soliste,  Luba.  Au  moment  de  l’enregistrement  d’un  disque 
40  12  pouces  en  1981  (leur  premier  vrai  microsillon,  Secrets  and  Sins,  ne  sortira 
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qu’en  1984),  Luba  se  produisait  encore  dans  de  petites  boîtes  autour  de  Montréal. 
Riis  l’ascension  commence.  Rythmes  dansants,  musiciens  solides,  une  voix  qui 
clame  haut  et  fort  ses  joies  et  ses  peines,  cette  combinaison  porte  fruit:  des  45 
tours  deviennent  des  mines  d’or  et  des  trophées  s’accumulent  tant  du  côté  francophone 
(les  Félix  de  l’ADISQ)  qu’anglophone  (les  Juno).  Ce  rapide  succès  fait  d’eux  des 
vedettes,  bientôt  connues  de  l’Atlantique  au  Pacifique. 

Mais  Luba  se  rappelle  qu’il  lui  a fallu  travailler  fort:  “Il  faut  toujours  garder 
la  tête  hors  de  l’eau.’’  Ce  vedettariat  ne  la  rend  pas  inaccessible  pour  autant;  en 
fait,  très  peu  de  chanteuses  sont  d’un  abord  aussi  facile.  “Je  n’ai  aucune  aura  qui 
empêche  les  gens  de  me  toucher,  s’exclame-t-elle.  En  fait,  nous  prenons  trop  notre 
musique  au  sérieux  pour  jouer  les  “rock  star’’.  Nous  nous  considérons  d’abord 
comme  des  musiciens  et  des  créateurs.  Le  plus  difficile,  c’est  de  préserver  notre 
créativité  tout  en  négociant  avec  des  gens  qui  n’ont  aucune  idée  de  ce  qu’est  la 
création,  et  qui  ne  pensent  qu’à  l’argent.’’ 

Toute  la  vie  de  Luba  tourne  autour  de  la  musique.  Elle  en  écoute  et  en  écrit 
à longueur  de  journée,  se  passionnant  autant  pour  le  rhythm’n  blues  et  la  musique 
noire  que  pour  la  musique  classique.  Plus  jeune,  elle  a même  chanté  des  Lieder 
de  Schubert!  “Il  faut  toujours  garder  sa  voix  en  forme,  c’est  comme  pour  un 
athlète.’’  À cause  de  son  métier,  elle  doit  également  s’imposer  une  certaine  discipline 
de  vie.  “Je  ne  fréquente  pas  les  parties;  je  suis  une  personne  tranquille  et  timide. 
Je  n’ai  jamais  été  vraiment  méchante,  sauf  si  on  veut  me  monter  un  bateau.  Il  a 
fallu  que  j’apprenne  à me  tenir  solidement  debout  devant  des  présidents  de  compagnie 
qui  jouaient  dur!’’  . . . 

Sous  une  apparence  réservée,  Luba  est  en  réalité  une  fonceuse.  “À  la  base, 
ce  n’est  pas  vraiment  excitant  de  ‘jouer  safe’.  Ce  n’est  pas  ce  que  la  musique 
devrait  être.  Si  nous  n’avions  jamais  pris  de  risques,  nous  ne  serions  pas  où  nous 
sommes  aujourd’hui.’’ 
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III.  “Faut-il  qu’une  personne  sourde  écrive  une  symphonie  pour  devenir  digne 
d’intérêt?”  est  le  texte  sur  lequel  sont  basées  les  questions  16  à 23  aux  pages 
4 et  5 du  livret  de  questions. 


FAUT-IL  QU’UNE  PERSONNE  SOURDE 
ÉCRIVE  UNE  SYMPHONIE  POUR  DEVENIR  DIGNE  D’INTÉRÊT? 


Ludwig  Van  Beethoven  était 
sourd  lorsqu’il  composa  ses  plus 
grandes  symphonies.  Partout  dans  le 
monde,  on  apprécie  sa  musique  et 
5 on  connaît  sa  vie  en  tant  que 
compositeur.  Mais  combien  d’entre 
nous,  aujourd’hui,  prendraient  cinq 
minutes  afin  de  connaître  la  vie 
d’une  personne  sourde  ordinaire? 

10  Faut-il  que  chaque  personne  sourde 
réalise  quelque  chose  d’exceptionnel 
pour  mériter  notre  attention  et  se 
faire  accepter? 

Ce  qu’il  faut  se  rappeler,  c’est 
15  que  les  personnes  sourdes  sont 
comme  tout  le  monde.  Certaines 
sont  capables  de  réaliser  de  grandes 
choses,  comme  quelques-uns  d’entre 
nous.  Mais  chaque  personne  sourde 
20  est  importante,  quelle  que  soit 
l’envergure  de  ses  réalisations. 

Plusieurs  croient  que  les 
personnes  sourdes  vivent  dans  un 
monde  de  silence.  En  fait,  la 
25  plupart  entendent  des  sons  et  des 
bruits.  Leur  problème  consiste  à ne 
pas  pouvoir  distinguer  le  registre  de 
la  voix  humaine.  Plusieurs  peuvent 


parler  même  si  elles  ne  peuvent 
30  entendre.  Et  puis,  le  langage  par 
signes  n’est-il  pas  une  langue  aussi 
officielle  que  le  français  ou 
l’anglais?  Ce  n’est  qu’une  autre 
façon  d’exprimer  sa  pensée  et  ses 
35  émotions. 

Les  personnes  sourdes  ont  une 
famille,  des  amis,  un  travail  et  des 
aspirations.  Elles  connaissent 
l’amour,  la  fierté,  la  joie  et  la 
40  peine  aussi  intensément  que 

n’importe  qui.  Le  malheur  c’est  que 
la  plupart  d’entre  nous  considèrent, 
hélas!  les  personnes  sourdes  comme 
étant  un  peu  plus  que  sourdes! 

45  C’est  notre  étroitesse  d’esprit  qui 
met  une  limite  à leurs  possibilités. 
En  fin  de  compte,  nous  y perdons 
tous.  Car  une  fois  libérées  de  notre 
attitude  négative,  les  personnes 
50  sourdes  peuvent  se  réaliser  et  mettre 
leurs  capacités  au  service  de  la 
société.  Comme  c’est  dommage  de 
nous  priver  de  leur  contribution!  De 
grâce,  pour  le  bien  de  tous,  voyez 
55  la  personne  d’abord  et  le  handicapé 
ensuite. 


VOTRE  ATTITUDE  ENVERS  LES  HANDICAPÉS  EST  LEUR  PLUS  SÉRIEUX 

HANDICAP. 

Présenté  par  des  groupes  de  bénévoles  en  collaboration  avec  Santé  et 
Bien-être  social  Canada. 
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IV.  “Procès  d’une  chenille”  est  la  fable  sur  laquelle  sont  basées  les  questions 
24  à 35  aux  pages  6 à 8 du  livret  de  questions. 


PROCÈS  D’UNE  CHENILLE 


Il  y a de  ceci  bien  longtemps.  Plus  de  mille  ans.  On  devait  être  en  juin.  En 
plein  champ,  à trois  lieues  de  la  plus  proche  maison,  au  pays  des  insectes  et  des 
fleurs.  Un  après-midi. 

Il  faisait  soleil  tout  le  long  du  ruisseau,  car  un  ruisseau  passait  par  là.  Sur 
5 les  deux  rives,  des  criquets  cachés  dans  le  trèfle  s’injuriaient  à pleine  tête,  comme 
des  gamins  qui  se  disent  des  noms.  . . . 

Deux  mouches  parlaient.  La  plus  vieille  disait  à sa  compagne: 

— Tu  sais  ce  que  j’ai  appris  en  passant  chez  les  bleuets  tout  à l’heure? 

— Non,  fit  la  plus  jeune. 

10  — Eh  bien,  c’est  demain  que  le  procès  commence. 

— Le  procès  de  la  chenille?  Alors,  on  y va.  Qui  te  l’a  dit? 

— Un  hanneton.  Je  filais  par  ici  tout  à l’heure,  reprit  l’aînée,  et  un  hanneton 

m’a  crié  en  passant:  “Demain  matin,  après  la  rosée,  le  procès  commencera. 
Soyez-y.  Rendez-vous  au  kiosque,  cinquième  piquet,  où  se  donnent  habituellement 
15  les  concerts  d’été.  Dites-le  à votre  famille,  tout  le  canton  y sera.’’ 

En  effet,  le  matin  même,  on  avait  surpris,  sur  les  petites  heures,  une  chenille 

verte,  saoule  de  miel,  dans  la  corolle  d’un  lys  blanc. 

Une  araignée,  qui  tissait  juste  au-dessous,  l’avait  aperçue  et  avait  donné  l’alerte. 
Aussitôt,  deux  abeilles  policières,  guidées  par  les  petits  fanaux  des  mouches  à feu, 
20  étaient  accourues  pour  arrêter  la  voleuse  de  miel. 

Pauvre  voleuse!  On  l’avait  roulée  au  cachot,  dans  une  galerie  souterraine, 
chez  les  fourmis,  entre  deux  haies  d’insectes  qui  hurlaient  leur  colère  au  passage. 

L’araignée  était  si  indignée  du  scandale,  paraît-il,  qu’elle  offrit  gratuitement 
son  fil  pour  lier  la  coupable.  Elle  la  lia  si  bien  que  la  chenille  avait  disparu  sous 
25  les  câbles,  recouverte  comme  une  momie. 

Un  gros  barbeau,  le  juge  de  la  place,  avait  fixé  le  procès  au  lendemain,  après 
la  rosée,  dans  le  kiosque  d’un  piquet.  Plusieurs  places  étaient  déjà  retenues.  Tout 
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le  monde  en  parlait. 

Tout  à l’heure,  les  criquets  ne  s’injuriaient  pas,  ils  discutaient  la  chose,  comme 
des  commères,  chacune  de  leur  fenêtre. 

À bonne  heure  le  lendemain,  tout  un  peuple  d’insectes  attendaient  sur  le 
terrain.  . . . Enfin,  le  barbeau  juge  entra,  solennel.  La  salle  se  leva  en  silence. 
Suivi  de  plusieurs  barbeaux  plus  jeunes,  le  juge  s’installa  sur  une  feuille  d’érable 
qu’on  avait  étendue  au  milieu. 

La  cour  était  ouverte.  Les  deux  abeilles  policières,  sur  un  signal,  amenèrent 
l’inculpée  sur  leurs  épaules  et,  brutalement,  la  culbutèrent  sur  le  tapis.  Elle  roula 
inerte,  sans  se  plaindre.  Il  y eut  un  frisson  dans  l’auditoire.  On  dut  sortir  deux 
jeunes  éphémères  qui  avaient  perdu  connaissance. 

Alors,  l’avocat  des  fleurs,  une  guêpe  savante,  débita  avec  chaleur  l’acte 
d’accusation,  toute  la  marche  du  drame:  comment  la  chenille  s’était  faufilée  dans 
le  lys,  son  entrée  avec  effraction  dans  la  chambre  à miel,  sa  saoulade  et  sa 
souffrance,  l’agonie,  puis  la  mort  du  beau  lys  blanc.  . . . 

Le  barbeau  juge  demanda  le  silence  parfait  pendant  que  le  jury  réfléchissait. 
Il  réfléchit  et,  par  la  bouche  du  plus  vieux,  une  puce  qui  se  grattait  toujours, 
déclara  ceci:  “Nous  avons  trouvé  la  chenille  coupable.” 

De  toutes  les  loges  d’insectes  sortit  un  grand  brouhaha.  Quelques-uns  étaient 
pour,  d’autres  contre. 

Enfin,  le  juge  se  leva  et  dit: 

— La  chenille  est  coupable,  mais  devant  les  opinions  si  partagées,  nous  ne 
pouvons  la  condamner  à mort. 

Plusieurs  crièrent:  “L’exil!  l’exil!” 

Ce  qui  fut  décidé.  Aussitôt,  quatre  hannetons  cassèrent  des  brins  de  foin,  les 
plièrent  pour  faire  un  radeau  qu’ils  traînèrent  jusqu’au  ruisseau.  La  foule  entière 
se  rua  à leur  suite.  . . . 

Les  criquets  faisaient  de  la  cabale,  essayaient  de  soulever  les  discussions.  Et 
plusieurs  fourmis  retournèrent  à l’ouvrage,  la  tête  basse,  trop  émues  pour  assister 
à l’embarquement. 

Les  grandes  libellules  aux  fragiles  ailes  étaient  déjà  parties  en  vitesse  pour 
annoncer  la  nouvelle  dans  leurs  marécages. 

De  force,  la  prisonnière  fut  déposée  au  milieu  du  radeau.  Beaucoup  la  croyaient 
morte,  parce  qu’elle  était  immobile.  La  méchante  araignée  s’avança  et,  avec  beaucoup 
d’orgueil  et  de  malice,  ligota  son  ennemie  au  plancher  du  radeau.  . . . 

Les  deux  rives  étaient  noires  d’insectes.  Un  grand  nombre  pleuraient,  d’autres 
se  réjouissaient. 

Soudain.  . . . Non,  c’est  difficile  à dire  et  incroyable,  la  chose  que  l’on 
vit.  . . . “Regardez!  Regardez!”  cria  de  toute  sa  force  un  maringouin.  Et  dans 
une  stupéfaction  et  presque  la  terreur,  on  vit  une  chose  extraordinaire:  le  cocon 
s’agiter  follement,  se  percer,  se  fendre,  s’ouvrir,  et  deux  grandes  ailes  jaunes  se 
déplier  au  soleil,  s’étirer,  apparaître  tachetées  de  points  noirs;  des  ailes  cendrées 
de  poudre  d’or,  avec  des  dessins  dessus,  des  ailes  magiques,  brillantes,  qui  battaient 
l’air,  laissant  le  radeau  continuer  seul,  passer  triomphantes,  majestueuses,  dans 
l’avant-midi,  au-dessus  du  peuple  consterné  qui  baisait  le  rivage. 

Le  premier  papillon  était  né.  Et  son  premier  vol  se  continuait 
par-delà  les  fraises,  rouges  d’épouvante. 

Cette  histoire  est  finie.  La  leçon  fut  grande  chez  les 
insectes  qui  avaient  jugé  la  chenille  trop  sévèrement 
parce  qu’elle  était  laide  et  sans  défense.  . . . 

Félix  Leclerc 
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V.  “Jane  Willis”  est  le  texte  sur  lequel  sont  basées  les  questions  36  à 44  aux 
pages  9 et  10  du  livret  de  questions. 

JANE  WILLIS 

Jane  Willis,  membre  de  la  tribu  des  Cris  des  Marais  de  Fort  George,  baie  James, 
Québec,  est  partie  de  la  réserve  pour  la  première  fois  lorsqu’elle  est  allée  étudier 
à l’école  secondaire  de  Sault-Ste-Marie , Ontario.  Plus  tard,  incapable  de  se  trouver 
un  emploi  chez  elle,  elle  est  partie  pour  la  Californie  où,  tout  en  élevant  ses 
quatre  enfants,  elle  a écrit  un  livre  sur  sa  propre  enfance. 

Lorsque  j’ai  quitté  Fort  George  pour  aller  à l’école,  mes  sentiments  étaient 
partagés.  Personne  avant  moi  n’était  allé  à l’école  secondaire.  Si  je  voulais  voir 
le  reste  du  monde,  je  ne  voulais  pas,  par  contre,  partir  de  chez  moi. 

C’était  une  décision  pénible  à prendre.  Par  mon  éducation,  je  croyais  que  les 
5 Blancs  étaient  plus  intelligents  que  nous,  et  même  mes  notes  au-dessus  de  la 
moyenne  ne  pouvaient  me  convaincre  du  contraire. 

Pendant  dix-huit  ans,  j’ai  essayé  de  me  trouver  des  emplois  à Fort  George 
et  je  me  faisais  dire  que  je  n’avais  pas  les  aptitudes  nécessaires;  puis  je  voyais 
des  Blancs  qui  avaient  moins  d’aptitudes  obtenir  les  postes  que  l’on  m’avait  refusés. 
10  On  m’avait  dit  d’améliorer  ma  situation,  de  montrer  que  les  Indiens  n’étaient 

pas  tous  des  sauvages  et  des  stupides,  mais  on  ne  me  donnait  aucune  chance. 
Quelle  fierté  et  quelle  confiance  on  a pu  détruire  si  rapidement  en  moi! 

Lorsque  nous  étions  jeunes,  nous  croyions  tout  ce  qui  paraissait  au  cinéma. 
Pour  nous,  le  monde  entier  était  plein  d’indiens  et  de  cow-boys  ...  et  nous 
15  prenions  la  part  des  cow-boys.  On  me  disait  uniquement  que  les  Indiens  n’étaient 
qu’une  bande  d’alcooliques  et  de  prostituées;  et  je  pense  que  j’y  croyais  parce  que 
j’avais  peur  de  me  mêler  aux  autres  Indiens  et  d’aller  dans  les  réserves. 

Au  début,  mon  livre  n’était  qu’un  article  que  j’avais  envoyé  à une  revue  et 
qui  avait  été  refusé.  Un  ami  l’a  trouvé  très  intéressant  et  m’a  conseillé  d’écrire 
20  un  livre.  J’ai  cru  qu’il  blaguait.  “Moi,  écrire  un  livre?”  J’ai  écrit  quand  même 
quelques  chapitres  et  il  s’y  est  tellement  intéressé  qu’il  voulait  continuer  à l’écrire 
lui-même. 

Lorsque  j’hésitais,  il  me  disait  que  je  ne  serais  pas  capable  de  le  faire  moi- 
même.  C’était  tout  ce  dont  j’avais  besoin.  Je  devais  lui  prouver  qu’il  se  trompait. 
25  C’est  ainsi  qu’a  débuté  toute  l’histoire.  Pour  moi,  terminer  le  livre  signifiait  une 
grande  réalisation.  Je  n’ai  jamais  pensé  qu’il  pourrait  se  vendre  et  qu’il  changerait 
quelque  chose  à ma  vie.  J’étais  naïve. 

Après  la  parution  du  livre,  les  mêmes  personnes  qui  m’avaient  rejetée  m’ont 
soudain  offert  des  emplois.  Je  leur  ai  dit  avec  une  certaine  rancune:  “Je  ne  suis 
30  pas  plus  compétente  qu’avant.” 

dans  A nous  la  parole:  Les  femmes  autochtones  du  Canada 
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VI. 


“Le  Chemin  des  écoliers”  est  le  poème  sur  lequel  sont  basées  les  questions 
45  à 50  aux  pages  11  et  12  du  livret  de  questions. 


LE  CHEMIN  DES  ÉCOLIERS 


On  a dix  ou  quinze  ans,  tout  est  tout  beau,  tout  droit. 
On  est  prince  ou  mendiant.  Qu’importe,  on  est  les  rois. 
Et  puis,  le  temps  va  passer. 

L’un  après  l’autre,  nos  châteaux  vont  s’écrouler 
5 Sur  le  chemin  des  écoliers. 

On  ne  va  pas  toujours  où  l’on  voudrait  aller 
Sur  le  chemin  des  écoliers. 

Il  y a des  lendemains  qui  chantent  et  d’autres  pas, 

Des  frères  qui  perdront  la  trace  de  nos  pas. 

10  II  y a des  fleurs  en  papier, 

Des  arbres  de  Noël  qu’on  va  déraciner 
Sur  le  chemin  des  écoliers. 

On  ne  va  pas  toujours  où  l’on  voudrait  aller 
Sur  le  chemin  des  écoliers. 

15  Tu  es  notaire  et  tu  voudrais  être  Rimbaud.1 
Tu  es  Greta2  et  tu  voudrais  être  Bardot.3 
Tu  es  déjà  oublié 

Et  tu  voulais  laisser  ton  nom  à un  sentier 
Sur  le  chemin  des  écoliers. 

20  On  ne  va  pas  toujours  où  l’on  voudrait  aller 
Sur  le  chemin  des  écoliers. 


Claude  Lemesle 


‘Rimbaud  — poète  français 
2Greta  — vedette  américaine 
3Bardot  — vedette  française 
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“Vivre  ses  rêves  d’enfance”  est  le  texte  sur  lequel  sont  basées  les  questions 
51  à 57  aux  pages  13  et  14  du  livret  de  questions. 


VIVRE  SES  RÊVES  D’ENFANCE 

Voici  Vhistoire  d'une  femme  qui  s'est  fixé  un  idéal  et  l'a  réalisé. 

Sans  militer  dans  les  mouvements  de  libération  de  la  femme.  Mademoiselle 
Jo  Lutley  a mis  en  application  leurs  principes.  Menant  une  vie  indépendante  et 
riche  en  péripéties  diverses,  elle  a voulu  faire  oeuvre  utile. 

Pendant  la  guerre,  elle  revêtit  l’uniforme  pour  servir  son  pays,  l’Angleterre, 
comme  opératrice  de  radio  dans  la  Royal  Air  Force.  Plus  tard,  elle  devint  infirmière, 
ce  qui  lui  donna  la  formation  pour  répondre  un  jour  à une  annonce  de  journal  qui 
demandait  une  “infirmière  pionnière”  pour  travailler  dans  le  nord  du  Labrador. 

Pionnière,  elle  le  fut  vraiment.  Pendant  22  ans,  son  principal  moyen  de 
transport  dans  les  étendues  glacées  du  Labrador,  du  Nouveau  Québec  ou  du 
Manitoba  fut  le  traîneau  à chiens.  Elle  dut  affronter  le  déchaînement  des  tempêtes 
de  neige  et  même,  un  jour,  elle  échappa  de  justesse  à une  meute  de  chiens  affamés. 

Pendant  ces  années,  elle  fut  constamment  tenue  en  haleine.  Elle  estime  avoir 
aidé  à la  mise  au  monde  de  plus  de  500  bébés  dans  des  teepees,  des  cabanes,  des 
infirmeries  plus  ou  moins  bien  équipées  ...  et  deux  à bord  d’avions.  C’est  à des 
centaines  d’appels  au  secours  qu’elle  a répondu,  elle  a passé  de  nombreuses  heures 
dans  des  igloos  à soigner  les  Inuit.  Elle  a été  amenée  à connaître  et,  comme  elle 
le  dit  elle-même,  “à  aimer  et  respecter”,  non  seulement  les  Inuit,  mais  aussi  les 
Cris,  les  Montagnais,  les  Nascobies.  “Ils  sont  devenus  comme  une  partie  de  moi- 
même”  a-t-elle  déclaré  au  cours  d’une  entrevue. 

En  Angleterre,  où  elle  avait  passé  les  premières  années  de  sa  vie,  elle  avait 
eu  l’occasion  de  lire  de  nombreux  récits  d’aventures.  Son  imagination  lui  faisait 
désirer  connaître  à son  tour  les  voyages  en  kayak  ou  en  traîneau  à chiens  à travers 
le  Grand  Nord  canadien.  Elle  est  pour  nous  un  vivant  modèle  des  gens  qui  ont 
su  réaliser  leurs  objectifs  de  jeunesse.  Essayons,  nous  aussi,  de  nous  fixer  un  idéal 
et  mettons-nous  en  chemin  pour  le  réaliser. 

P.  Jivin 
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VIII.  “Légende  acadienne”  est  le  texte  sur  lequel  sont  basées  les  questions  58  à 
65  aux  pages  15  et  16  du  livret  de  questions. 


LÉGENDE  ACADIENNE 

Deux  vieillards  s’aimaient  d’amour  tendre  depuis  de  nombreuses  années.  Ils 
vivaient  paisiblement  dans  un  petit  village  reculé  perdu  au  fond  de  la  campagne 
acadienne. 

Un  soir,  la  vieille  dame  demande  à son  mari  d’aller  au  magasin  général 
5 acheter  des  fèves  pour  le  souper.  Au  magasin  pendant  qu’il  attend  son  tour,  il 
aperçoit  au  mur  le  portrait  d’un  vieillard  dont  l’apparence  lui  semble  familière.  Il 
s’approche  un  peu  plus  et  s’exclame  avec  étonnement:  “Mais  c’est  le  portrait  de 
mon  défunt  père!  Comment  se  fait-il  que  ce  marchand  ait  dans  son  magasin  le 
portrait  de  mon  défunt  père?” 

10  Comme  il  n’a  que  très  peu  d’argent,  il  hésite  à le  dépenser  pour  acheter  ce 

portrait.  Néanmoins,  l’envie  d’avoir  ce  portrait  l’emporte  sur  la  raison  et  il  rentre 
chez  lui  tout  content  de  son  acquisition.  Comme  il  craint  que  sa  vieille  ne  lui 
reproche  cette  folle  dépense,  il  s’empresse  d’aller  cacher  le  portrait  dans  un  coffre 
au  grenier. 

15  Les  jours  suivants,  il  ne  perd  pas  une  occasion  de  monter  admirer  le  fameux 

portrait,  si  bien  que  sa  femme  commence  à se  demander  ce  qu’il  peut  bien  aller 
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faire  au  grenier.  N’y  tenant  plus,  elle  profite  d’une  de  ses  sorties  au  village  pour 
aller  tenter  d’éclaircir  le  mystère.  Elle  a tôt  fait  de  repérer  le  fameux  portrait.  En 
le  voyant,  elle  s’écrie,  stupéfaite:  “Ah!  le  vilain!  Voilà  qu’il  me  trompe  à présent! 
Et  avec  une  vieille,  laide  et  toute  ratatinée!  Attendez  un  peu!” 

Résolue  de  tirer  cette  histoire  au  clair,  elle  redescend  à la  cuisine  et  s’affaire 
à préparer  le  dîner  en  attendant  son  homme.  Dès  qu’il  revient  de  sa  promenade, 
elle  s’empresse  de  lui  dire,  sur  un  ton  de  reproche: 

— Comment,  vieux  coquin,  oses-tu  me  tromper  avec  cette  vilaine  petite  vieille 
toute  plissée  et  laide  comme  un  péché  mortel? 

— Mais  qu’est-ce  que  tu  racontes? 

— Tu  gardes  son  portrait  au  grenier,  je  t’ai  vu  monter  l’admirer  à plusieurs 
reprises. 

— Mais  tu  fais  erreur  ma  vieille,  c’est  le  portrait  de  mon  défunt  père  que 
j’ai  acheté  au  magasin  général.  Tu  ne  trouves  pas  qu’il  est  beau? 

— Comment!  et  tu  oses  me  mentir  par-dessus  le  marché!  Je  te  dis  que  je 
l’ai  vu  ce  portrait! 

Après  une  discussion  des  plus  animées,  les  deux  vieillards  montent  au  grenier 
et  ensemble  ils  regardent  le  fameux  portrait  qui  est  à l’origine  de  toute  cette 
émotion.  Et  c’est  ainsi  qu’ils  découvrent,  incrédules  et  émerveillés,  la  magie  du 
miroir. 

dans  Grammaire  française  plus 
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